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Synopsis 

 

 

 

Ni roman, ni somme géopolitique, mais alliant la chronique de voyage et la réflexion, 
ce livre est un récit, parfois anecdotique, parfois analytique, d’évènements vécus, 
d’observations réalisées, d’impressions ressenties, de rencontres faites, d’interrogations 
formulées, d’avis exprimés, à l’occasion de la découverte d’une réalité assez ignorée du 
grand public : celle de la République Démocratique du Congo (RDC) en général, et du 
Sud Kivu et de Bukavu en particulier. 
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Présentation de la problématique traitée 

 

Les élections annoncées pour fin juillet 2006 permettront-elles à la République Dé-
mocratique du Congo de sortir des ténèbres ? Le peuple congolais est à genoux, il ne sau-
rait tomber plus bas. Après des années de dictatures, de guerres et de bandits qui s'en sont 
mis plein les poches, ce pays, grand comme un continent, beau, majestueux et mysté-
rieux, produira-t-il enfin les femmes et les hommes politiques, dignes et responsables, 
dont il a impérativement besoin ? 

 
Il faut questionner l'histoire, dont l'histoire coloniale, faire le lien entre le passé et le 

présent, estimer ce qui freine et jauger les potentialités, analyser sans complaisance ni 
défaitisme, esquisser des prospectives. Le Congo de Léopold II s’est fait déchirer pour 
son caoutchouc, tandis que le Congo d’aujourd’hui est dévasté pour ses diamants, son or, 
et les autres minéraux dont regorge son sous-sol. Les conséquences pour la population 
congolaise sont les mêmes : des générations de souffrances, des générations de persécu-
tion. Depuis 1998, près de 4 millions de Congolais ont péri au cours des guerres civiles et 
des conflits à répétition. Une moyenne de 2 à 3.000 morts par jour ! Soit un « 11 sep-
tembre » tous les jours, pendant presque quatre ans ! Avant 1996, ils ont souffert sous la 
cruelle dictature mobutiste imposée par l’Occident. Avant cela, il y a eu la traite par les 
Arabes, suivie de la période coloniale. Aujourd’hui, les Nations Unies publient réguliè-
rement des rapports sur l’exploitation abusive de ce pays. Et cependant, les possibilités de 
sortir le pays du marasme sont nombreuses : le Congo n'est pas un pays pauvre, c'est un 
pays piraté, par des sociétés véreuses, des pays voisins sans scrupule, des multinationales 
sans morale ni pudeur, des responsables publics et privés malhonnêtes ! 

A la veille de ses premières élections depuis l'indépendance de 1960, au lendemain 
d'une trop longue période dictatoriale, de troubles et de guerres, au nom des liens histo-
riques qui unissent les deux pays, il est temps que la Belgique et ses citoyens s'intéressent 
à nouveau activement à l'avenir de ce malheureux, beau et grand pays. La stabilité et la 
reconstruction du Congo sont indispensables pour ses habitants mais aussi pour ses neufs 
pays limitrophes. C'est que son potentiel hydroélectrique, par exemple ou la richesse de 
sa biodiversité ou l'abondance de ses minerais stratégiques, font du Congo un enjeu certes 
africain mais aussi planétaire. Et aussi l'objet de toutes les convoitises. Si le Congo, au-
jourd’hui en état de sous-développement affreux, pouvait réussir ses élections, il pourrait 
renverser la vapeur et redevenir progressivement un pays réellement en voie de dévelop-
pement, et être ainsi un acteur important de stabilisation pour une grande partie de 
l’Afrique. 

Terrible bilan pour un pays qui se voulait libre 

Quand le colonisateur noir remplace le colonisateur  blanc. 
 

Le Congo est la pire des preuves que je connaisse de la nécessité absolue qu'a une na-
tion de jouir d'une politique, c'est-à-dire d'une gestion de la cité, qui soit menée par des 
responsables intègres et compétents. 

Le Congo est la plus dramatique des preuves que je connaisse du besoin absolu qu'a 
un peuple de bénéficier d'une justice et de forces de l'ordre bien organisées et dont les 
dirigeants et les membres sont correctement formés, recrutés et payés, et qui agissent avec 
rigueur, efficacité, loyauté et indépendance vis-à-vis des autres pouvoirs. 
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Le Congo est la plus navrante des preuves que je connaisse de l'exigence absolue qu'a 
toute démocratie de connaître le pluralisme politique, les élections libres, l'alternance du 
pouvoir. Mais aussi d'avoir des fonctionnaires, des enseignants, des médecins, des cadres, 
publics et privés, bien formés, justes, efficaces et payés. Mais aussi de posséder une 
presse plurielle et libre, des groupes de pression divers, une multitude de pouvoirs et de 
contre-pouvoirs, politiques, économiques, sociaux, qui se brassent et qui se frottent, 
créant ainsi la démocratie. 

Le Congo, enfin, est la plus désespérante preuve que je connaisse du besoin vital 
qu'un peuple, une nation, une démocratie, ont d'un Etat de droit, dont les dirigeants ne 
soient ni médiocres, ni corrompus, et qui oeuvrent véritablement pour le bien commun de 
tous et de l'ensemble. 

Tout cela, la République Démocratique du Congo et ses habitants, ne le connaissent 
pas ! Le 30 juin 1960, l'indépendance tant attendue va s'avérer progressivement cauche-
mardesque pour le pays et pour sa population. Comme le résume bien Patient Bagenda : 
« Les Congolais vont expérimenter une nouvelle race de colonisateurs, pires que les pre-
miers : des colonisateurs noirs, des Congolais. Le colonisateur belge a exploité le pays 
pendant 80 ans, certes ; il a usé de la violence, de la répression et de l'arbitraire, il a 
méconnu les droits des Congolais. Mais en retour, il a donné du travail, il a assuré des 
soins médicaux, il a construit des écoles et des hôpitaux, il a ouvert des routes et mis en 
place des services de base et des infrastructures de développement. Par contre, le coloni-
sateur noir, le Congolais, a détruit le pays, il n'a pas entretenu ce que le Belge a laissé ; 
il a détourné les ressources du pays, il n'a pas donné  du travail, il n'a pas payé les fonc-
tionnaires, il n'a rien construit, il a tué et usé de l'arbitraire, il a bradé la souveraineté du 
Congo, il a appauvri son peuple et son pays. Il a compromis l'indépendance en la mettant 
à son service personnel et à celui des soutiens internes et externes. » Phrases terribles et 
diagnostique apocalyptique que ceux de cet enfant du pays. 

Aujourd'hui, la majorité des castes dirigeantes – leaders politiques, juges, militaires, 
policiers et fonctionnaires – dirigent, je veux dire sévissent, à coups de médiocrité, de 
clientélisme, de détournements, de corruption, d'impunité, de trafic d'influence, de canni-
balisation du pays. Avec pour devise : « Se servir et non servir ». Et le peuple en crève ! 
Au Congo, il n'y a plus d'Etat, l'Etat de droit est mort !  

Je sais que le Congo est loin, très loin, d'être prêt à remplir les conditions minimales 
pour accéder à la démocratie ; que la démocratie pour les pays sous-développés n'est 
qu'un leurre et la bonne conscience incantatoire de pays riches et hyper développés, le 
cache-sexe de la domination et de l'exploitation mondiale des puissants sur les faibles ; 
que là-bas, il n'est pas possible de faire ce que l'on fait ici ; qu’un vernis de démocratie 
suffirait déjà. Tout cela, je le sais, mais le drame que vit la population congolaise n'en 
reste pas moins insoutenable. 

L'affreux naufrage social et humain. 

Sans Etat depuis 46 ans, après trente deux ans de dictature mobutiste, quelques 
guerres, sécessions et rébellions, près de 80 % des Congolais vivent aujourd'hui avec 
moins d'un dollar par jour et par personne, les deux tiers souffrent de malnutrition, un 
tiers ne prend qu'un repas par jour et certains ne mangent qu'un jour sur deux ! Dans cer-
taines régions, comme au Katanga, par exemple, les équipes de Médecins sans Frontières 
(MSF) mesurent des taux alarmants de malnutrition parmi les populations déplacées. La 
moitié des Congolais n'ont pas accès à l'eau potable et leur espérance de vie n'est que de 
50 ans. 
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Le sang transfusé n'est majoritairement pas sécurisé, le paludisme tue un demi-
million de personnes par an, les maladies broncho-respiratoires, le choléra et la maladie 
du sommeil sont endémiques, la lèpre est toujours là, le SIDA tue abondamment, mais 
l'Etat n'accorde que 1 % de son budget pour la santé. L'éducation reçoit à peine plus : 2 % 
du budget national pour une scolarisation qui n'atteint plus qu'un tiers des enfants seule-
ment et alors que la moitié des femmes est analphabète ! 

Nonante pour cent des Congolais n'ont pas d'emploi dans le secteur formel, puisque 
l'économie formelle ne fait que 10 à 15 % de l'activité économique. Trois pour cent seu-
lement des travailleurs jouissent d'une couverture sociale. 20 % à peine des impôts payés 
par les contribuables arrivent effectivement dans les caisses de l’Etat ; le reste a été préle-
vé au passage ! Et ainsi de suite. L'Etat est mort et la vie se meurt ! Terrible leçon pour 
nous, si souvent – trop ? – critiques vis-à-vis de l'Etat, du politique, de la justice, des im-
pôts, des forces de l’ordre, de la fonction publique... 

A l'Est du pays, à Bukavu, au printemps 2006. 

Fruit des guerres, des pillages, des corruptions et des mal-gouvernances, en ce prin-
temps 2006, j'ai vu, dans un petit morceau de l'Est de cet immense Congo, à Bukavu et 
dans son arrière pays, au bord du superbe Lac Kivu, le fond de la misère : une région 
dévastée, un petit peuple pléthorique et souvent affamé, une armée, une police et des 
fonctionnaires qui quémandaient et qui trichaient, des escrocs et des bandits à la tête de ce 
malheureux pays. 

Bukavu : une ville sinistrée de 800.000 habitants et une campagne abandonnée de 
quelques centaines de milliers d'autres. Bukavu : des foules marchant dans la boue des 
routes qui n'existent plus, des armées de mendiants et des grappes d'enfants abandonnés 
dans la rue, des estropiés se traînant à quatre pattes dans la poussière, des bataillons de 
loqueteux, des habitations dont on ne voudrait pas comme abris de jardin en Europe, des 
ribambelles de jeunes et de vieilles femmes pliées sous des jougs qu'elles ne savent pas 
ou plus porter. Bukavu : des gens qui travaillent pour un dollar par jour, des miséreux qui 
ne mangent qu'un repas par jour ou qu'un jour sur deux. Bukavu : le manque d'électricité, 
les taudis, la saleté, l'insécurité et la brutalité, des hôpitaux délabrés où des patients sont 
parfois à quatre par lit (2 mères et deux nouveau-nés), des gens qui ne savent même pas 
se payer ce bout de lit, des enfants malnutris et qui mourront dans les bras de leurs mères ! 
Bukavu : toutes les formes de désespérances et de résignations liées à la très grande mi-
sère humaine. Bukavu, malheureuse région sinistrée. 

Des acteurs de résistance magnifiques. 

Dans cet océan de catastrophe et de larmes, j'ai aussi vu, incroyable mais vrai, vu, de 
mes yeux vu, des acteurs de résistance magnifiques – des entrepreneurs privés, souvent 
mi-Européens, mi-Congolais, des responsables d'Organisations Non Gouvernementales 
(ONG) internationales mais aussi locales, des personnels de la MONUC (Nations Unies) 
et du Haut Commissariat aux Réfugiés (HCR), des missionnaires et des leaders de la so-
ciété civile, des soignants, des enseignants, des journalistes et des paysans – faire coura-
geusement face à l'adversité, malgré des conditions extrêmement difficiles. J'ai vu des 
gens debout et généreux, qui aiment le Congo et qui croient en son avenir, qui se lèvent 
chaque matin pour rendre cet avenir possible et qui le construisent avec leurs mains, leur 
intelligence et leur cœur. J'ai vu, dans le marasme total, des bâtisseurs d'espoir, des gens 
que je n'oublierai jamais ! 

Ces « héros de l'impossible » m'ont demandé de ne pas rendre compte que de l'indi-
cible, mais de parler aussi de l'espoir et de la vie qui, même enfouis sous les décombres 
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d'une ère de souffrances et de pleurs, restent toujours présents, même vacillants, prêts à 
reprendre vigueur et ardeur. Sans doute faudra-t-il plusieurs années, peut-être même 
quelques générations pour rallumer la braise, mais je crois que ces bâtisseurs d'humanité, 
un jour, y parviendront. Certains, parmi les plus courageux, m'ont même dit de ne pas 
parler de « malheurs » mais de « problèmes » qui frappent le pays. Souhaitent-ils ainsi, 
par la parole et la pensée, conjurer un sort trop injuste ? Je ne sais. Je sais seulement qu'un 
jour, eux ou leurs descendants, gagneront la bataille ! Encore faudra-t-il, bien entendu, 
que la communauté internationale cesse de se comporter comme si cette détresse n'exis-
tait pas. 
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- un, que le pays soit gouverné par des dirigeants compétents et intègres, et ayant 

une solide colonne vertébrale ; 
- deux, qu’ils y fassent appliquer l’ordre et le droit, avec rigueur et honnêteté, pour 

le bien commun de toute la population ; 
- trois, que suffisamment d’entrepreneurs probes et loyaux, autochtones et alloch-
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mendiants, les Congolais tendent la main, c’est le dernier geste que, faute de mourir, 
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Nous sommes là à nous poser des questions sur le Congo et, pour eux, à leur place, 
nous y apportons des réponses. Tout ce qui émerge en partant de leur dynamique in-
terne est étouffé par les pratiques des Occidentaux qui tiennent comme discours : 
« Nous voulons le développement de l’Afrique », mais qui, en même temps déploient 
des mécanismes afin que ce développement ne tienne jamais. Le développement ne se 
donnera pas, il faudra bien qu’ils se l’arrachent. Et bien que cela exigera probable-
ment encore des larmes et du sang, avec eux, je garde espoir.   
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